
N O R M A N D
T H É R I A U L T

E lle est française. Elle était
cet été en visite au Québec et à
Montréal, ville qu’elle fréquente pour
une première fois. Et elle s’exclame: «Que
cette ville ne ressemble à aucune autre métro-

pole!» Elle a en tête Paris, Londres, New York, et elle ne
comprend pas que cette ville québécoise semble s’être
construite sans aucun plan directeur. 

Cette réaction, on l’entend à plus d’une occasion. Car où est le
centre-ville? Près de l’hôtel de ville (comme à Paris)? Boulevard
René-Lévesque? Rue Sherbrooke? Quand même pas dans le Plateau
ou le Village? Et le Vieux-Montréal semble trop excentré par rapport au
territoire. 

Et elle, toujours notre touriste, s’étonne devant le décousu architectural,
car si, par exemple, certaines rues du glorieux «Golden Square Mile» semblent
avoir une certaine unité, elle ne comprend pas non plus qu’on ait autorisé en son
enceinte l’érection de hautes tours d’habitation à l’architecture banale. Quant au Pla-
teau, c’est un lieu plus «gentil» que charmant (on est loin du quartier anglais de Ken-
sington). Et il ne reste souvent, comme zone avec une unité de caractère, que le
Vieux-Montréal, où les promoteurs ont dû agir, avec toutefois quelques déborde-
ments, en respectant la trame urbaine originale. Mais le nouveau quartier internatio-
nal, Centre du commerce mondial, Caisse de dépôt et Palais des congrès inclus,
reçoit toutefois quelques louanges. 

La ville du laisser-faire
À ces questions, il devient difficile de répondre. Et alors, on se dit que Montréal

est la ville du laisser-faire: le président de la Chambre de commerce du
Montréal métropolitain, revenant sur le projet de Devimcor pour le quartier Griffin-
town, ne déclarait-il pas qu’il fallait évaluer un projet davantage à la hauteur de
l’investissement (dans ce cas, 450 millions de dollars) qu’à la réussite potentielle du
projet architectural? 

Et cela à Montréal a toujours été la façon de faire. Montréal n’a jamais été la capi-
tale d’un empire, qu’il fût colonial ou industriel. Aussi, à la fin d’un autre siècle, les
Van Horne et consorts ont développé un quartier sur les flancs du mont Royal, mais
ils ont laissé tout le reste de la ville à qui voulait bien s’en occuper. Et dans la ferme
de monsieur Resther est né un «plateau», dans celle monsieur Lacombe a eu lieu

l ’ e x p a n -
sion de la Côte-des-

Neiges, et ainsi de suite,
quar tiers industriels et
zones d’habitation se juxta-
posant pour faire apparaître
Saint-Henri, Hochelaga et
Pointe-Saint-Charles. Tout
cela sans plan d’ensemble,

sans investissement ni souci pour une
architecture unifiée. 

Résultat: Montréal est une courte-
pointe aux pièces avec le temps rappor-

tées; on pense au Sault-au-Récollet, à
Pointe-aux-Trembles, à Verdun, comme à

Saint-Laurent. Et des morceaux du territoire sont
même des zones non intégrées: si les anglophones de Mont-Royal ou

de Baie-d’Urfé, pour ne nommer que ces ex-arrondissements d’une fusion
ratée, aujourd’hui habitent des secteurs aux populations métissés, ils semblent en

fait habiter dans une autre ville, n’étant montréalais que par le fait de partager avec
d’autres la même île. 

Une ville à construire
Dans le passé, pour faire une ville, on supposait qu’il fallait un projet préalable:

ainsi Haussmann a percé à Paris des boulevards et Brasilia plus récemment a pris
forme. Ici, rien de tout cela, jusqu’au moment où on a voulu un quartier international
et un autre des spectacles. Avant, on mettait là un édifice, la Place Ville-Marie ou la
tour Victoria sont ici des exemples, et on laissait aller, se disant qu’il devrait normale-
ment se passer quelque chose. Dans ce même état d’esprit, on a élevé un boulevard,
le Métropolitain, ou creusé une tranchée, Décarie. 

Et nos premiers monuments «impériaux», ceux de la rue Saint-Jacques, sont
aujourd’hui des édifices historiques, ne jouant plus le rôle pour lequel ils avaient été
conçus. Et si on parle du «ghetto McGill», les secteur de l’UQAM et de Concordia
n’ont pas encore reçu d’appellation propre.

Et pour une ville à l’âge plus que vénérable (on parlera bientôt d’un 375e anniver-
saire de fondation), Montréal semble toujours être une ville à construire.

Le Devoir
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BONE STRUCTURE
Plus qu’une ossature d’acier

PAGE 5

Montréal est une

«Que cette ville
ne ressemble à aucune

autre métropole!»

Certains s’étonnent devant
le manque d’unité dans la
trame urbaine montréalaise.
Quoi répondre?
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V A L É R I E  R .
C A R B O N N E A U

L e Zéro-1, c’est le mariage
des bienfaits de la vie ur-

baine avec les services hôte-
liers haut de gamme. Situées
en plein cœur du Quartier des
spectacles, les 170 unités
construites sur 12 étages oscil-
leront entre 228 pi2 et 603 pi2 et
seront complètement aména-
gées et meublées au goût du
jour. Mais il faudra s’activer
parce que, à l’heure actuelle,
sur 170 logements, déjà une
centaine ont trouvé preneur.

Un appartement type
Le promoteur, qui ne tou-

chera pas à l’extérieur de l’édi-
fice, a confié le contrat de de-
sign à Mp1 design. Inspirées
de cette boîte qui n’en est pas
à son premier projet de ce
type, les unités, disponibles à
par tir de 88 500 $ plus les
taxes, seront entièrement
meublées de mobilier contem-
porain sur du plancher en al-

ternance de bois franc et 
de céramique. 

Les unités, dessinées en neuf
versions de studio «design et
confortable» (chambre et espa-
ce de travail), six suites «chics et
décontractées» (chambre, espa-
ce de travail et salon-lounge) et
deux lofts «stylisés et auda-
cieux» (chambre, espace de
travail et salon-lounge), com-
prendront notamment un es-
pace de travail, un espace cui-
sine avec électroménagers in-
tégrés dans une armoire (frigo
et four à micro-ondes), des fe-
nêtres ouvrantes, une salle de
bain design avec cabine-
douche de 3 pieds sur 6 pieds
de style loft en céramique avec
parois vitrées, du rangement
intégré et de la literie de luxe
grand confort. Alors que, dans
les plus grandes, soit les suites
et les lofts, on retrouvera éga-
lement un lecteur DVD et un 
téléviseur à écran plat LCD 
en option. 

Les microappartements se-

ront juchés au-dessus d’un rez-
de-chaussée aux airs hôteliers
qui accueillera un atrium, un
lounge, un restaurant de «si-
gnature», dont on préfère pour
l’instant taire le nom, et un dé-
panneur Couche-Tard ouvert
24 heures sur 24. 

Quant aux étages, on réser-
ve un espace pour l’aménage-
ment d’une terrasse dite pano-
ramique, de salles de réunion
high-tech, d’un espace de dé-
tente, de deux salles d’exer-
cices pour les adeptes de car-
dio et de yoga, de salons VIP
pour événements spéciaux et
de salles de conférence. 

Un service personnalisé 
à la carte

«Avec le Zéro-1, on compte of-
frir un service à la carte person-
nalisé et complet dans un com-
plexe où les frais de condo seront
réduits au minimum», explique
Michel Cholette, président du

groupe, en cours d’entrevue. Ce-
lui qui dit d’abord tirer son ex-
pertise dans la construction rési-
dentielle et la mise en marché de
condos entend toutefois suivre
de près l’offre de services afin
de s’assurer de la qualité. Le
concept est simple: on veut que
les gens ne manquent de rien.
Et, pour ce faire, le Groupe Cho-
lette y mettra le paquet. 

Du ser vice de traiteur au
ser vice d’entreposage des
meubles en passant par le ser-
vice de sous-location des loge-
ments pour un séjour de cour-
te ou de longue durée, les em-
ployés de la copropriété hôte-
lière prendront tout en charge.
Information sur le divertisse-
ment et les meilleures adresses
montréalaises, livraison de
magazines et journaux, de-
mandes spéciales (envoi de
fleurs, réservation de restau-
rant ou autres), organisation
d’excursions et location d’es-
paces de stationnement: les
possibilités sont infinies. Et,
pour quiconque le souhaite, à
la manière des grands hôtels,
la conciergerie se chargera
même de livrer des billets
pour un spectacle au Festival
de jazz directement sur la
table de chevet. 

Des services d’entretien mé-
nager seront également dispo-
nibles. Par cela, on entend la
fourniture d’articles de toilette
et de produits de beauté, le
ménage complet de l’unité et
un service de blanchisserie et
de nettoyage à sec à même
l’édifice. Entre autres. 

Ce qu’on garantit aussi: vue
imprenable sur la métropole,
service de sécurité et récep-
tionniste en permanence, sys-
tème de climatisation, con-
nexion téléphonique voix via
IP et accès Internet sans fil.

Trois unités modèles ont
d’ailleurs été aménagées et 
i l  est toujours possible de 
les visiter.

L’hôtel, qui fermait ses por-
tes ces jours-ci, devrait livrer
ses studios, suites et lofts
pour le 15 décembre. Ce nou-
veau concept de condotel ser-
vira sur tout de pied-à-terre
centralisé pour les gens d’af-
faires ou encore de pension
assurée pour les investisseurs
visionnaires.

À propos du promoteur
Le Groupe Cholette a cons-

truit 5000 unités depuis 20 ans.
À Montréal, le promoteur est
l’auteur du Domaine des
Brises, du Quartier Saint-Lau-
rent, du Molière, d’Angus et du
District Grif fin. Le président,
Michel Cholette, a occupé diffé-
rents postes au sein du conseil
d’administration de l’Associa-
tion provinciale des construc-
teurs d’habitations du Québec
(APCHQ), notamment la prési-
dence au niveau provincial il y a
deux ans et la présidence pour
la région de Montréal pendant
environ quatre ans.

Collaboratrice du Devoir

FICHE TECHNIQUE
n Nombre d’étages: 12
n Unités disponibles: environ
70
n Prix de dépar t: 88 500 $ 
+ taxes
n Grandeur des unités: de 
228 pi2 à 603 pi2

n Coût moyen d’une unité:
120 000 $ pour 300 pi2

n Inclus: mobilier, électros, 
Wi-Fi et de nombreux services
à la carte
n Livraison:
15 décembre 2010
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HAB I TAT I ON
Le Zéro-1

Un pied-à-terre unique au centre de tout
Mp1 design réaménage l’ancienne résidence étudiante du boulevard Saint-Laurent
Après avoir transformé les
résidences de l ’UQAM en
si te  hôte l ier  en 2008, le
Groupe Cholette redonnera
une nouvelle vie au 1, boule-
vard René-Lévesque Est avec
le projet Zéro-1. Du 15 sep-
tembre au 15 décembre, les
microappartements autrefois
érigés pour accueill ir une
clientèle étudiante seront en-
tièrement rénovés selon une
formule unique à Montréal:
le «style boutique concept». 

SOURCE ZÉRO-1

Les microappartements du Zéro-1 oscilleront entre 228 pi2 et 603 pi2.
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C A T H E R I N E  L A L O N D E

C omme promoteur, Prével
est habitué à tenir un rôle

de pionnier. Jacques Vincent,
son coprésident, sourit dans ses
bureaux du Vieux-Montréal,
près du fleuve. Dans ce secteur
maintenant recherché, «on était
les tout premiers, se remémore
M. Vincent, tout était croche, il y
avait des arbres rabougris qui
poussaient à travers le toit».

Que ce soit au Quai de la
Commune ou avec les projets
Lowney et Impérial, Prével
n’hésite pas à être le premier
investisseur arrivé dans un
secteur. «On construit dans
des quar tiers déstructurés.
Conséquemment, on vise le pre-
mier acheteur, le jeune un peu
audacieux ou le jeune couple,
qui a le goût d’être dans un en-
vironnement un peu plus grun-
ge» et qui est prêt à faire un
compromis pour l’environne-
ment afin d’accéder à la pro-
priété. Pour Le Séville, un pro-
jet de 112 millions, Prével s’as-
socie à Claridge et son prési-
dent, Stephen Bronfman.

La mémoire du théâtre
Le Séville, sur papier, ce sont

450 condos urbains abordables,
étalés en trois tours, dont la plus
haute fera vingt étages. Au rez-
de-chaussée, la construction
garde la mémoire du théâtre Sé-

ville par une marquise et un
marquage au sol. Cafés, restos
et petits commerces occuperont
le rez-de-chaussée et s’ajoute-
ront aux ser vices déjà nom-
breux du village Shaughnessy. 

Le projet final prévoit un gym-
nase, une piscine intérieure-ex-
térieure et un chalet urbain sur
la terrasse. Cette dernière sera
conçue en coins et recoins pour
permettre l’intimité.

La construction de la phase 1
est imminente, puisque la dé-
molition du vieux théâtre vient
de se terminer. Les futurs
condos urbains du Séville sont
petits, même si le promoteur a
décidé, après consultations,
d’augmenter les superficies.
Les unités ont de 410 à 1100
pieds carrés et se vendent à par-
tir de 144 000 $. 

La plupart ont un balcon, cer-
taines, une vue sur la montagne.
Les planchers sont en bois
franc, les fenêtres, en alumi-
nium, les comptoirs, en granit
ou en quartz. «On cherche un de-
sign intéressant dans le condo
milieu de gamme», précise
Jacques Vincent. 

Et, pour répondre aux pré-
occupations de sa jeune clien-
tèle ainsi qu’à celles du parte-
naire Stephen Bronfman, la
construction prend le tournant
écologique. Sans viser la certi-
fication LEED, «car ça coûte-
rait alors trop cher», spécifie

Vincent, pas moins de vingt
éléments écologiques sont
pris en considération. Les fe-
nêtres énergétiques, le choix
de la peinture, l’utilisation par-
cimonieuse de colle pour les
portes d’armoire, la récupéra-
tion des déchets, l’utilisation
de matériaux régionaux: au-
tant de détails que Prével ap-
prend à gérer dans cette pre-
mière construction qui vise
plus vert, tout en voulant de-
meurer abordable.

Presque au centre-ville
Dans le village Shaughnessy,

entre les rues Chomedey et
Lambert-Closse, le site du Sé-
ville est bien situé. Si le secteur
est hétérogène, il n’est pas mal
famé. La principale probléma-
tique, indique Jacques Vincent,
est l’itinérance. «Ce n’est pas un
quartier violent. Déstructuré,
mais pas violent. Et, en général,
quand on commence un projet
comme le nôtre, il y a un dépla-
cement naturel qui finit par se
produire.»

Les promoteurs se sont aussi
engagés auprès de la Ville à
donner plus d’un demi-million
de dollars à un organisme qui
lutte contre l’itinérance. Comme
le village Shaughnessy «est l’un
des quartiers les plus denses au
Canada, il y a peu d’offres de pro-
duits neufs. Près du centre-ville,
où l’offre est presque toujours faite
d’unités haut de gamme, on arri-
ve avec une proposition milieu de
gamme abordable». Ce qui ex-
plique, en partie, l’énorme suc-
cès de la prévente. 

L’autre raison? Jacques Vin-
cent sourit. «La majorité des
acheteurs potentiels du Séville ont
été référés par des parents ou amis
qui habitent dans nos autres pro-

jets. Ça veut dire que notre préoc-
cupation de la satisfaction du
client, qu’on prône depuis 32 ans,
porte fruit.»

Le Devoir

FICHE TECHNIQUE

n Adresse: 2211, Sainte-Cathe-
rine Ouest
n 450 unités, de 410 à 1100
pieds carrés

n À partir de 144 000 $, jusqu’à
325 000 $
n Services: gymnase, piscine
intérieure-extérieure, terrasse
sur le toit, chalet urbain

Le Séville

Le « vert » se veut abordable
Des condominiums au centre-ville pour 144 000 $ !

SOURCE PRÉVEL

Le Séville, ce sont 450 condos urbains abordables, étalés en trois tours, dont la plus haute fera
vingt étages. 

Les promoteurs du Séville, projet qui entame la revitalisation
du secteur de l’ancien Forum, ont eu toute une surprise lors
de l’ouverture du bureau de prévente. Des acheteurs poten-
tiels ont passé la nuit à faire la file. Comme pour un show
rock! Et la police est inter venue pour éviter la cohue. Une
vraie ruée vers le condo. Inutile de dire que les 99 premières
unités se sont envolées.
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M A R T I N E  L E T A R T E

«“E au” parce qu’Évolo
sera riverain et “évolu-

tion” parce que ce sera notre pre-
mier immeuble en hauteur sur
la Pointe-Nord avec les vues ex-
traordinaires qu’elle of fre. Que
ce soit du côté fleuve ou du côté
ville, les levers et les couchers de
soleil y sont à couper le souffle.
Nous avons tenu compte de ça
dans le design, avec la grande fe-
nestration», affirme Louis-Joseph
Papineau, vice-président, déve-
loppement et construction, de
la Corporation Proment. 

Pour l’entreprise, Évolo est
aussi une évolution par rapport
au Vistal, complété il y a
quelques années, qui a été une
sorte de laboratoire pour tester
différentes stratégies d’efficaci-
té énergétique. 

«La plupar t des initiatives
ont été reconduites dans Évolo,
mais on a amélioré cer tains
aspects. Côté qualité, c’est aussi
très fort lorsqu’on regarde l’ar-
chitecture moderne et les maté-
riaux de finition. C’est sem-
blable au Vistal, mais, pour
maintenir des prix intéres-
sants, on a réduit un peu la
taille des unités», ajoute-t-il. 

Résultat: 265 unités variant
de 680 à 1690 pieds carrés se-
ront construites, en plus des
penthouses dont la superficie n’a
pas encore été déterminée. 

Des vues
Pour compenser, le promo-

teur a prévu construire une sal-
le polyvalente avec terrasse où
les résidants pourront organi-
ser des réceptions. «Parce que,
généralement, lorsqu’on trouve
qu’on manque de place, c’est
lorsqu’on veut recevoir des amis
ou de la famille. Nous aurons
aussi des suites d’invités», préci-
se M. Papineau

Et les prix? À par tir de 
250 000 $, taxes et garage inclus.
«Entre 250 000 $ et 400 000 $, on
a un très bon choix d’unités. On en
a des plus chères aux étages supé-
rieurs et on a les penthouses», pré-
cise M. Papineau. 

Les acheteurs des différentes
unités pourront évidemment
mettre leur nez dehors. Chacun
aura son balcon ou sa terrasse. 

Le projet comprend aussi
quelques maisons en rangée
qu’on construira autour de la
tour et, entre les deux, une
cour intérieure sera aménagée
pour les résidants. 

Objectif LEED
Avec ce nouveau projet, la

Corporation Proment vise une
certification LEED. «Il est enco-
re trop tôt pour dire si nous de-
manderons l’argent ou l’or», pré-
cise toutefois M. Papineau, qui
est par ailleurs un professionnel
accrédité LEED. 

Pour lui, l’élément le plus
vert de l’Évolo demeure son
emplacement. «C’est vraiment
une communauté LEED que
nous voulons bâtir, avec des
usages mixtes. En plus du côté
habitation, il y aura des com-
merces qui viendront s’installer
dans l’avenue de la Pointe-Nord
et sur la plaza. Des locaux à bu-
reaux seront aussi disponibles,
sans compter bien sûr les bu-
reaux de Bell qui sont là. Le
centre-ville de Montréal est aussi
tout près.»

Comme le développement
s’intensifie dans ce secteur de
Montréal, plusieurs lignes d’au-
tobus ont été mises en service
et on a installé des bornes de
Bixis. «Communauto s’en vient
également, donc la Pointe-Nord
de l’Île-des-Sœurs commence
vraiment à être bien desservie en
matière de transport vert», affir-
me Louis-Joseph Papineau. 

Le choix des matériaux
Une attention particulière est

aussi portée à l’efficacité éner-
gétique dans le développement

du projet Évolo. Comme l’im-
meuble aura une grande fenes-
tration, le verre a été choisi
avec soin. 

«En plus de maximiser la lu-
mière naturelle avec les gran-
des fenêtres, nous avons réussi
à trouver un verre extrême-
ment per formant qui of fre un
bon compromis entre sa capa-
cité à climatiser et à chauf fer.
Le verre réfléchit la chaleur
vers l’extérieur, ce qui bien sûr
est moins chaud en hiver, mais
cette petite per te est grande-
ment compensée en été», ex-
plique M. Papineau. 

On prévoit aussi une gestion
efficace de l’eau de pluie et des
appareils de plomberie à faible
consommation. Pour ce qui est
des matériaux de construction,
on favorisera des produits lo-
caux et recyclés. Une attention
particulière sera aussi portée à
la qualité de l’air. 

«C’est la grande tendance
actuellement, ajoute-t-il. On re-
trouve plus facilement sur le
marché des matériaux sains
qui dégagent moins de compo-
sés organiques volatiles», pré-
cise-t-il.

Avec Évolo, la Corporation
Proment souhaite attirer une
nouvelle clientèle à l’Île-des-
Sœurs en lui offrant une solu-
tion de rechange au centre-
ville. «De plus en plus, on tente
d’attirer sur l’île une clientèle

mixte, avec des jeunes et même
des familles, parce que plu-
sieurs préfèrent acheter que
louer maintenant. On leur
of fre donc la proximité du
centre-ville et le côté nature de
l’Île-des-Sœurs avec sa qualité
de vie.»

En ce moment, il est possible
de s’inscrire en ligne dans le
site web du projet pour être in-
vité à venir réserver une unité.

Collaboratrice du Devoir

FICHE TECHNIQUE

n Nombre d’unités: 265 condos
et 15 maisons en rangée 
n Nombre d’étages: 30 
n Superficie des unités: de 680
à 1690 pieds carrés, en plus des
penthouses
n Balcon ou terrasse
n Prix: à partir de 250 000 $,
taxes et garage inclus
n Gymnase
n Piscine intérieure
n Stationnement souterrain

n Salle polyvalente pour 
réception
n Sécurité 24 heures sur 24
n Transpor t en commun à
proximité
n Pistes cyclables 
n Livraison: entre l’automne
2012 et l’hiver 2013

nBureau des ventes
1001, avenue Jacques-Le-Ber
Île-des-Sœurs, Montréal
(514) 761-1333
http://pointenord.com/evolo

Évolo à l’Île-des-Sœurs

S’il y a là un immeuble vert, il y a aussi des vues 
Proment poursuit son « occupation » de l’ancienne île des Sœurs grises
Le développement de la
Pointe-Nord à l ’ Î le -des-
Sœurs va bon train. Alors
que Zuni est en construction,
on prépare la deuxième pha-
se, une tour en hauteur de
265 condos, avec une grande
fenestration pour faire profi-
ter à chacun de la lumière
naturelle et de la vue sur le
fleuve ou sur la ville. On l’a
baptisée Évolo, pour évolu-
tion et eau. 

SOURCE CORPORATION PROMENT

Le lobby de la future tour baptisée Évolo

SOURCE CORPORATION PROMENT

Le gymnase
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P I E R R E  V A L L É E

U n impossible rêve? Eh
bien, non! Car c’est juste-

ment ce que propose Bone
Structure, la marque déposée
décrivant la technique de
constr uction résidentielle
qu’ont mise au point Marc-An-
dré Bovet et son équipe de
Simple-Concept, une entreprise
de construction pas comme les
autres, située à Laval.

«Au départ, la vision de l’équi-
pe était de trouver une façon
d’industrialiser la construction
d’une maison, explique Marc-
André Bovet, président de l’en-
treprise. Après une première
tentative avec le bois, on s’est vite
rendu compte qu’on ne tra-
vaillait pas avec le bon maté-
riau. On s’est alors tourné vers
l’acier léger.» 

Le principe
Au cœur de ce concept se

trouve la plateforme B2, c’est-
à-dire l’ossature en acier lé-
ger de la maison, qui s’appa-
rente à une forme sophisti-
quée du jeu de Meccano.
L’équipe de Bone Structure,
de concert avec le client, des-
sinera en premier, à l ’aide
d’un logiciel 3D, le plan de la
structure en acier. «Ici, tout
est possible. Vous voulez deux
étages? Vous aurez deux éta-
ges. Vous voulez placer un bal-
con ou une terrasse à tel en-
droit? Vous voulez des plafonds
de huit pieds ou de douze
pieds? À vous de choisir. Tout
comme l ’emplacement des
portes ou des fenêtres. Tout est
possible, d’autant plus que rien
n’est limité par la présence de
murs porteurs.»

Une fois le plan de la structu-
re fixé, on passe à la fabrication
des pièces d’acier. «Les pièces
d’acier sont usinées sous licence
par des entreprises qui fabri-
quent des pièces d’avion.» C’est
dire la précision de ces der-
nières. Une fois les pièces usi-
nées, elles sont transportées
sur le terrain où elles seront as-
semblées. «Tout l’assemblage se
fait avec un seul outil, soit une
perceuse à percussion. Les portes
et les fenêtres, même certains des
revêtements extérieurs, se fixent
à la structure d’acier selon un
système d’attache. Il n’y a aucun
clou.» Idem pour les cloisons
intérieures.

Une maison construite 
en deux étapes

Une maison Bone Structure
est construite en deux étapes.
La première étape est celle de
la construction de l’enveloppe
du bâtiment, qui comprend la
structure en acier, dont les ca-
nalisations servant à la méca-
nique du bâtiment, les portes et
les fenêtres, le toit et les plan-
chers, l’isolation et le revête-
ment extérieur. Le client a le
choix entre plusieurs revête-
ments extérieurs, qui vont du
bois aux panneaux d’aluminium
en passant par la brique ou la
pierre. «Nous établissons avec le
client un budget spécifique pour
cette première étape.»

La seconde étape concerne la
finition intérieure, ce qui com-
prend, outre les murs, les
comptoirs et les revêtements
de plancher, la mécanique du
bâtiment. La finition intérieure
peut être assumée par le client
s’il le désire ou il peut la confier
à Bone Structure. «On établit
un second budget pour cette étape
selon les choix du client: plan-
chers en céramique ou en bois
franc, comptoirs en mélamine ou
en granit, robinetterie de luxe ou
pas, etc.» Tous ces choix ont évi-
demment une incidence sur le
prix de la deuxième étape. «Si
le client n’opte pas pour une fini-
tion intérieure très luxueuse, le
prix complet d’une maison Bone
Structure de grandeur moyenne
tourne autour de 275 000 $.»

Écologique et évolutive
Bone Structure qualifie d’évo-

lutives et d’écologiques les mai-
sons qu’elle construit. «Comme il
n’y a pas de murs porteurs, on
peut modifier la configuration de
l’intérieur selon les besoins, et cela,
n’importe quand. On peut facile-
ment enlever ou repousser une
cloison intérieure. On peut aussi
changer les fenêtres de place ou en
ajouter. La technologie utilisée
permet d’effectuer facilement les
changements voulus.»

La maison est écologique à
plusieurs égards. Un soin parti-
culier est apporté à l’emplace-
ment de la maison sur le ter-

rain, afin que les résidants pro-
fitent pleinement de l’ensoleille-
ment naturel. «La possibilité
d’avoir une importante fenestra-
tion permet de tirer pleinement
profit de cet ensoleillement.» En-
suite, puisque les pièces sont
usinées et que la maison s’as-
semble avec une perceuse, il
n’y a aucun déchet de construc-
tion. «Les seuls déchets que les
ouvriers ont à ramasser, ce sont
ceux de leurs lunchs.» De plus,
Bone Structure ne lésine pas
avec l’isolation. «L’isolation de
nos maisons dépasse ce que pré-
voient les normes courantes.»

Un réseau 
de concessionnaires

Bone Structure a choisi la voie
des concessionnaires pour com-
mercialiser son produit. «Le choix
de commercialiser le produit par le
biais de concessionnaires répond à
deux critères de notre philosophie
d’entreprise. D’abord, nous voulons
que le produit soit localement im-
planté, ce qui correspond à notre
désir de toujours être proche de nos
clients. Et cette proximité avec le
client est essentielle, parce que nous
croyons qu’il faut bien accompa-
gner le client tout au long de cet im-
portant processus qui est celui de
choisir et de faire construire une
maison répondant véritablement à
ses besoins.» 

Bone Structure compte pré-
sentement la majorité de ses
concessionnaires en sol québé-
cois, mais l’aventure hors des
frontières québécoises est
maintenant bien amorcée.
«Nous avons des projets en Co-
lombie-Britannique et en Alber-
ta, mais aussi des projets en
France, au Panama et en Haïti.
Le concept de Bone Structure
peut facilement s’exporter. C’est
la raison pour laquelle, tout en
demeurant fidèles à la clientèle
québécoise, nous visons aussi le
marché international.» Avis aux
intéressés: Bone Structure
of fre régulièrement des ses-
sions d’information gratuites.

On peut se renseigner en al-
lant à www.bonestructure.ca.

Collaborateur du Devoir

Bone Structure

C’est plus qu’une ossature
en acier 
Simple-Concept propose une maison entièrement 
et pour toujours à votre goût

SOURCE SIMPLE-CONCEPT

Une maison Bone Structure

Imaginons une maison dont
la structure en acier léger
peut être configurée selon les
désirs du client. Imaginons
cet te  même maison sans
murs por teurs sur une dis-
tance de 25 pieds, ce qui
permettrait ainsi de choisir
sa fenestration. Imaginons en
plus qu’elle soit écologique.
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É M I L I E  C O R R I V E A U

É tablie à Montréal-Est de-
puis plus de 35 ans, Fon-

taine meubles et décors fait
par tie des bonnes adresses
de la ville. Si, à ses débuts,
l’endroit avait des airs de ma-
gasin général, la boutique est
aujourd’hui devenue un in-
contournable en matière de
mobilier haut de gamme
contemporain. On y trouve
une intéressante sélection de
meubles de salon et de salle à
manger, ainsi que plusieurs
accessoires inusités et
quelques articles de mobilier
de chambre. 

«Nous avons une sélection
pointue et de grande qualité.
Nous avons plusieurs produits
qui viennent d’ici. Nous misons
beaucoup sur les valeurs sûres,
qui traversent bien les années.
Nous ne sommes pas une bou-
tique qui crée la tendance, mais
nous nous ajustons toujours», af-
firme Claude Fontaine, proprié-
taire de la boutique Fontaine
meubles et décors.

D’ici et d’ailleurs
Pour l’homme d’af faires,

l’ameublement haut de gam-
me n’est pas uniquement sy-
nonyme de luxe. Bien qu’il
concède qu’il faut en avoir les
moyens, à son avis, acheter du
haut de gamme, c’est plutôt
consommer de façon respon-
sable et opter pour des pièces
de qualité qui passeront bien à
travers le temps.

«Moi, je compare un peu ça à
l’alimentation. On achète bio
pour le bien de notre santé et on
achète local parce que c’est bon
pour notre économie et le déve-
loppement durable. Quand on
choisit du haut de gamme, on
achète un meuble qui va durer
longtemps, qui est bien construit
et qui est confortable. Si en plus
on fait l’ef for t d’acheter un
meuble qui vient d’ici, eh bien,
on encourage les gens de chez
nous», explique M. Fontaine.

Faisant aussi dans le haut de
gamme, Roche Bobois propose
des meubles fabriqués exclusi-
vement en Europe, essentielle-
ment en France ou en Italie.

Tous sont de signature contem-
poraine, bien que parfois inspi-
rés de designs ethniques ou en-

core d’époque. La qualité de fa-
brication du mobilier Roche Bo-
bois est exceptionnelle et
contribue largement à la bonne
réputation de la marque. Tous
les meubles vendus à la bou-
tique sont exclusifs à la banniè-
re; impossible de retrouver le
même mobilier ailleurs.

Stéphane Bisson, directeur
général des boutiques Roche
Bobois de l’Est canadien, affir-
me de son côté que le haut de
gamme est d’abord et avant
tout garant de personnalité et
de qualité du design. «Le dessin
est très important. C’est ce qui
fait toute la dif férence, autant
pour l’esthétique que le confort,
et c’est ce qu’on ne retrouve sou-
vent pas dans les meubles d’en-
trée de gamme», souligne-t-il. 

Bien choisir
Parce que haut de gamme

rime souvent avec investisse-
ment, mieux vaut s’assurer de
faire un choix éclairé lors-
qu’on décide d’explorer l’uni-
vers du mobilier. Selon l’ar-
ticle qu’on souhaite se procu-
rer, il importe de s’attarder à
plusieurs aspects avant d’a-
cheter. D’après M. Fontaine,
le premier critère à prendre
en considération est la cons-
truction du meuble.

«Si on prend une causeuse
par exemple. Pourquoi trouve-t-
on des causeuses à 400 $ sur le
marché, alors que celles que
nous vendons commencent à en-
viron 1000 $? Parce que la
construction interne est vrai-
ment dif férente. Il faut prendre
en considération la structure, les
matériaux utilisés, la qualité du
rembourrage, etc. Ça vaut pour
tous les meubles», explique-t-il.

Bien sûr, il y a aussi une
question d’esthétisme. «Le de-
sign, le dessin, c’est très impor-
tant. Les lignes sont plus recher-
chées, les courbes, plus gra-
cieuses. Tout est dans le détail»,
souligne M. Fontaine. 

M. Bisson abonde dans le
même sens: «Le design, c’est très
important. C’est ce qui crée l’at-
mosphère de la pièce! Après, on

agrémente par des accessoires,
des tapis, des lampes, des cadres,
mais la pièce maîtresse, c’est le
mobilier! Il faut aussi que ce soit
confortable. Le bon design doit
conjuguer esthétisme et confort.
Si un meuble est beau, mais pas
confortable, on va regretter son
esthétisme.»

Selon M. Fontaine comme

selon M. Bisson, lorsque vient
le temps d’investir pour la pre-
mière fois dans un meuble haut
de gamme, opter pour une cau-
seuse ou un divan paraît être la
meilleure option. La télévision
étant très populaire au sein des
foyers québécois, miser sur un
article confortable et de qualité
pour le salon se révèle être une
idée judicieuse. 

Tendances
D’après les derniers salons

internationaux sur les ten-
dances en ameublement, 2011
s’annonce comme une année
où «fonctionnalité», «personna-
lité» et «authenticité» seront les
mots d’ordre en matière de de-
sign. Terminé, le clean chic, la
tendance est désormais aux
meubles qui ont du caractère et
un style bien particulier. 

Si le noir et le blanc ont été
très présents dans les bou-
tiques haut de gamme ces der-
niers temps, le naturel effectue
un retour en force. «On sent un
retour au bois, aux couleurs ter-
re, à la nature. On nous deman-
de souvent si nos meubles sont
entièrement faits en bois. C’est
une préoccupation très présente
chez nos clients cette année. Du
côté des finis aussi, c’est la même
chose. Les clients veulent des fi-
nis naturels et des couleurs
moins contrastantes», confie M.
Fontaine.

Chez Roche Bobois, reconnu
pour créer les tendances, on sou-
ligne que la collaboration entre le
milieu de la mode et celui du
meuble est de plus en plus soute-
nue. «Plusieurs designers de mode
créent aujourd’hui des gammes de
mobilier, indique M. Bisson. 
Les deux industries sont très
proches. Comme dans le milieu de

la mode, nous
avons deux col-
lections, une
pour l’été, une
pour l’hiver.
Chez Roche  
Bobois, nous
avons collaboré
avec de grands
designers de

mode qui sont passés du côté du
meuble, comme Kenzo et Missoni.»

D’ailleurs, d’ici la f in de
l’année, Roche Bobois tiendra
en magasin quelques articles
signés par un grand designer
français dont on ne peut pour
le moment pas révéler le
nom… mais qui devrait en-
thousiasmer autant les pas-
sionnés du meuble que les 
fashionistas!

Pour un aperçu des ten-
dances et des collections 
disponibles chez Fontaine
meubles et décors et Roche
Bobois, consultez leurs si-
tes Inter net respectifs au
www.meublesfontaine.com et
www.roche-bobois.com.

Collaboratrice du Devoir

BONNES ADRESSES
n Meubles et décors Fontaine

9780, rue Sherbrooke Est
www.meublesfontaine.com

n Roche Bobois
505, avenue du Président-

Kennedy, Montréal
660, boulevard le Corbusier,

Laval

n Bonaldo
2, rue Le Royer, Montréal

n Stacaro
2035, rue Stanley, Montréal

Mobilier haut de gamme

Des boutiques font conjuguer confort 
et esthétisme
« Fonctionnalité », « personnalité » et « authenticité » sont devenus des mots d’ordre

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

Roche Bobois propose des meubles fabriqués exclusivement en Europe, essentiellement en France ou en Italie.

SOURCE FONTAINE MEUBLES ET DÉCORS

Fontaine meubles et décors mise sur les valeurs sûres, qui traversent bien les années. 

Envie d’une causeuse aux courbes généreuses ou encore
d’une table aux lignes épurées? Pour se meubler façon Mi-
lan, Paris ou encore Copenhague, Montréal se révèle être
une destination de choix. Regorgeant de petites boutiques
où le haut de gamme est à l’honneur, la métropole a de quoi
satisfaire les passionnés de design comme les acheteurs à la
recherche de qualité. 

Si le noir et le blanc ont été très
présents dans les boutiques haut de
gamme ces derniers temps, le naturel
effectue un retour en force


